
^ s 
XH1* AMUEC - *• 4206 - DforWNCH* 22 JUI» 180Z 

F.A.:«=LiJa, vin* 
5, ru«_Bayard, 5, 

Téléphone : SI+%» - 52MS DE ROUBAIX-TOURCOING 
8 4 , Qranrfa-Rue , 8 4 8 5 , ftua rfes Ursutinu. 9B 

T i T T i T J B 
15, ru« d* Angleterre 15, 

Téléehene : 872 

LA JOURNÉE 
L a a m e n d a s é a n c e d» d iscnaaion 

m i l i t a i r e au Sénat a é t é o c c u p é e p a r 
laa d i s c o u r s d e MM. R o l l a n d , d e OVé-

'Venenc ef •Ootirjn. """' 
_ X _ 

a a erew d e eeetat^ e u v a f i e x t r a o r 
d i n a i r e An r o i d ' E s p a g n e , a r e m i s a n -
f o u r d ' h a i 4 M. L o u b e t l 'Ordj» d e l a 
T o i s o n d'Or. 

X 
M o n * aiffaaIons l a c i r c u l a i r e d e 

M. Oombea, préa ident du C o n s e i l , a u x 
pré fe t s , a n sujet d n p e r s o n n e l a d m i 
nistratif , e t n n e n o t e c o n c e r n a n t l a 
r é f o r m e d e l ' e n s e i g n e m e n t s e c o n d a i r e . 

BBII1TOWI.IMI 
Lorsque M. Mirman annonça son inten

tion d'interpeller le ministère sur la Renie 
viagère,* cette officine,dtesiVil, que recom
mandaient toutes les Croim », connaissant, 
par ses discours i la Chambre, la loyauté de 
caractère du député de Reims, nous detneu-

. rames convaincu qu'il avait été trompé. 
Nous l'avons prié de compulser lui-même 

les originaux des documents inexactement 
reproduits par le Matin et rectifiés par 
nous, en lui déclarant que nous nous en rap
portions entièrement au jugement que lui 
dicterait sa bonne foi. 

« Si après cette lecture, écrivions-nous, 
vous maintenez, en ce qui concerne la 
Croix, tes termes de votre interpellation, 
aous en éprouverons une douloureuse sur
prise. » 

M. Mirman nous adresse aujourd'hui sa 
réponse ou, pour parler pins exactement, sa 
sentence. 

Elle est telle que nous l'Attendions de lui, 
— droite et loyale. 

Il nous a plu de nous faire juger par un 
homme qui fut, est, et demeure un adver
saire politique. 

Voici la lettre de M. Mirman : 

N r i . 8 3 . l ' a r c h e v ê q u e d e R e n n e s e t 
l e a è v é q n e s of A i r e , S a i n t - B r i e u c , Cou-
tanoee , A n g o o l é m e , P è r i g u e u x , L a 
v a l , p r è s o r i v e n t d e a p r i e r a * p o u r d e 
m a n d e r l a ceeaat ion dea p l u i e s qu i 
d é s o l e n t a a s c a m p a g n e s . 

Ce m a t i n o n t a n l i e n i la c a t h é d r a l e 
d e B a i w w a a lea o b s è q u e s d * M g r Jauf-
fres . U n e fou le n o m b r e u s e e t r e c u e i l 
l i e y ass i s ta i t . 

X 
L o r d K i t c h e n e r , qu i er-t r e m p l a c é à 

l a tête dea t r o u p e s d n S u d - A f r i c a i n 
p a r l e g é n é r a l L y t t e l t o n , part l u n d i 
d n Oap p o u r r e v e n i r e n A n g l e t e r r e . 

x 
L e s f u n é r a i l l e s d n r o i A l b e r t I" d e 

feront l u n d i s o i r . L ' e m p e r e u r 
D^mnjgrim doit y a s s i s t e r . 

y * p r o n o n c é u n n o u v e a u d i s o o u r s o ù 
i l a e x p l i q u é l e s r a i s o n s p o u r l e s -

?u e l l e s U p o u s s a i t d e t o n t e s s e s f o r c e s 
u n e flotta d a g u e r r e t r è s f o r t e . Il s e 

d i t c o n v a i n o u qu'une p u i s s a n t e m a r i n e 
d e g u e r r e a s s u r e l e m a i n t i e n d e l a 
p a i x . 

X 
T o n t e ta p r e s s e a l l e m a n d * s a i n e 

c o m m e u n ohe f -d 'eeuvre d ' é l o q u e n c e 
l e d i s o o u r s i m p é r i a l d 'A ix - la -Chape l l e . 

X 
L ' a r c h i d u c F r a n ç o i s - F e r d i n a n d , 

h é r i t i e r d * l ' empire d*Autr i che , part 
a u j o u r d ' h u i p o u r L o n d r e s , o h i l r e 
p r é s e n t e r a F e m p e r e n r F r a n ç o i s - J o 
s e p h a a x fttaa d n c o u r o n x c i n e u t 
d 'Edouard V U . 

P c * \m 8âBiniri8tes en v&tuce» 
LA l ï LÀ « QB018ACT « 

Dans l'intention d'être agréables à MM. les 
senunarietee — s e s amis d'aujourd'hui et 
nos propagateurs de demain— nous servons 
aratuitememé à te*» ceux qui, durant leurs 
vacances, prennent au moins un abonne
ment de trois mois f i " juillet-1" octobre) A 
la Croix quotidienne grand format (8 fr. 80), 
la Croisai* de la Presse pendant le même 
laps de temps. 

Ils sont ainsi tenus au courant de 1a marche 
de l'oeuvre, des efforts déployés, des propa
gandes tentées. 

Nous IIMUS T7"T vivement tous les Co
mités A ofcsreher des abonnements de ce 
genre parmi le Jeune clergé et à lui signaler 
t'avantage de ee supplément gratuit 

" M A a f l H i mon intention que le pana
mienne et l'anticléricalisme étaient deux 
formes politiques ou sociales s inon iden
t iques au moins tout à fait comparables . 
J'ai néanmoins cette originalité —qui as
surément ne m'appartient pas en propre, 
mais qui, j e puis bien le dire, ne tend pas 
4 se général iser beaucoup — de refuser 
4 m e servir contre m e s plus déterminés 
adversaires des armas dont j e n e vou
drais pas qu'ils se servissent contre m e s 
amis ou contre moi . C'est pourquoi j'ai 
tenu a vous adresser la présente décla
ration — laquelle ne parait si tardive
ment que parce que la bibliothèque de 
la Chambre ne possède la collection d e 
la Croix que depuis 1896 et qu'ainsi m e s 
recherches ontété rendues plus difficiles. 

Veuil lez agréer, Monsieur le rédacteur 
en chef, l'assurance de m a considération 
la plus dist inguée. 

IflAstAK. 

CHAMBKE 
DM 

DÊPUTÎS 
Paris, la W juin 1908 

Monsieur le rédacteur en chef. 
Il y a quelques s e m a i n e s j 'adressais à 

M. Waldeck-Kousseàu, président du Con
sei l , une lettre rendue publ ique, dans 
laquelle j e lui annonçais mon intention 
de l'interpeller au sujet d e ce qu'on ap
pelle « l'affaire Humbert ». 

D a n s cette lettre j e faisais al lusion à 
la Rente viagère de Paris, « cette offi
c ine — disais-je — que recommandaient 
toutes les Croix »• Vous m'avez immé
diatement envoyé une courto ise protes
tation dans laquelle vous m e demandiez 
s implement de m e reporter aux docil-
ments originaux. 

Au m o m e n t où j'écrivais cette lettre A 
M. Waldeck-Rousseau , j 'avais sous les 
yeux non seulement les art icles du Matin 
mais une circulaire adressée aux curés 
par la Rente viagère et c o m m e n ç a n t par 
c e s mots : < M. Te Curé, c'est s o u s les 
auspices du journal la Croix, dont , 
que nous venons mettre 4 votre disposi
tion les bons offices de la Rente viagère 
de Paris » et cette circulaire repro
duisait une coupure de la Croix ayant 
pour titre « Un problème résolu » e t pré
sentant Inrlil* PopirW «Mmmr-.. une Corn-
paanin irréprochable offrant toute eéeu-

asti M . , a - , m k fag*™ ' £ £ 3 1 " , " * " f * " t n M > * * » 
. , - « « . „ H l a o o n r . o n l*1ié de payements ». En présence de ces textes , j e pouvais 

écrire de très bonne foi que l'officine de 
la rue Auber était « recommandée par 
toutes les Croix ». Or, j e dois à la vérité 
de reconnaître aujourd'hui, après exa
men personnel de tous les documents , 
que m a bonne foi a été surprise . 

La circulaire dont j'ai fait état existe 
bien rée l l ement ; mais — d'une part — 
l'article d e la Croix auquel eHe sa réfère 
est une réclame commerciale , c o m m e en 
publient tous les journaux indistincte
ment, et qui a paru dans le Supplément 
de la Croix du 16 septembre 1893, entre 
l'annonce d'une pommade contre lachute 
des cheveux et cel le d'un magasin d e 
chaussures ; de cela j e m e su i s person
nel lement assuré. 

D'autre part, j'ai constaté que dans l e 
numéro du 31 octobre 1898, un article de 
la Croise formula une natte protestation 
contra cette circulaire e t déclara que 
l'annonce du 16 septembre précédent 
avait été insérée à titre de s imple réclame 
commerciale , et non à aucun degré 4 
titre d e recommandation particulière. 

J'ai constaté enfin que , dans le numéro 
du 18 juil let 1895, vous protestiez A nou
veau et de façon formelle contre l 'usage 
que la Renie viagère continuait A faire 
de la fameuse circulaire e t de votre pré
tendu patronage; v o u s dénonciez-là 
« une m a n œ u v r e odieuse contre laquel le , 
dis iez-vous, nous étudions le m o y e n 
d'exercer des poursuites judiciaires ». 

Quiconque a v u ces pièces n e peut 
soutenir que la Croix « recommandait 
la Rente viagère. » 

Mes amis e t moi s o m m e s A R e i m s 
ardemment combattus par ta Croix ; tout 
récemment encore, la Croix d e R e i m s 

OnZETTE DU JOUR 
Ut SCUOéLE 

On nous écrit de Rodez : 
Voici le sujet de composition donné aux 

jeunes candidats aux examens du certificat 
d études d Estai ng (Aveyson) : 

Suppose^ que vous are* un parent à 
Montpellier; vous lui écrives, pour lui 
dire ee qu'ont été chex, vous les dernières 
élections, quelles ont été vos impressions, 
ce que vous ave\ vu et entendu. 

Nota. — Les membres du jury étaient 
tous d'anciens agents électoraux du candidat 
ministériel de 1 arrondissement, M. Talon. 

Les jeunes candidats qui avaient laissé 
entrevoir leurs idées « indépendantes » — 
ou plutôt celles de leurs parents — ont été 
refusés. 

Plusieurs avaient clôturé leur devoir par 
cette apostrophe : « Vive Massabuau, notre 
député I » 

Ceux-là ont eu des notes « accablantes ». 
Ce fait qui nous est signalé par notre cor

respondant constitue une provocation,plus 
que cela, un scandale,qu'il n'est pas néces
saire de stigmatiser davantage. H suffit de 
le dénoncer. 

Vu USTITUTEUR UIQUE... D'HIER 
Aujourd'hui dimanche, A Fuveau, près 

d'Aix, on inaugure la statue en bronze d'un 
ancien instituteur de ce pays, M. Charles 
Verminck. 

L'£cAo de Notre-Dame de la Garde dit 
A ce sujet : 

Le héros de la «te de dimanche avait été. 

dévoué. coeasM l'cuicni d'auievu* à peu prêt 
tous tes tastftutcnrt laïque» de Cette époque, 
dans la France entière. On sait que Mgr Gouthe-
Soulard, de vaillante et populaire mémoire, a 
immortalisé le type aimable de ces bons chré
tiens, en disant sa reconnaissance pour le vieil 
instituteur laïque qui lui avait appris les pre
mières notions de l'A B C et du catéchisme. 

Aussi bien, la religion ne sera pas étrangère 
1 la fête de dimanche. 

Le monument a du caractère, U représente 
M. Charles Verminck aussi, entouré d'enfants 
qu'il instruit. 

Ces instituteurs laïques d'hier, du type 
de celui que l'on va honorer, faisaient, il 
faut en convenir, meilleure figure que nos 
courtiers électoraux et nos espions au ser
vice des haines jacobines, comme l'ensei
gnement officiel en a trop d'exemplaires 
aujourd'hui. 

L'HTEMATIOIALE «OCULISTE 
Les socialistes belges ont décidé de cé-

lébrfer par de grandes manifestations A 
Grœningue, l'anniversaire de la batailla 
des Eperons d'or, où le 9 juin i3o», tas 
communes flamandes remportèrent i Cour-
trai une grande victoire sur les troupes 
françaises. 

Ce fut pour notre pays un vrai désastre, 
et notre histoire n'a pas enregistré de plus 
sanglantes défaites. 

Or, savez-vous quels noms figurent parmi 
les invités A cet anniversaire ? Ceux de 
MM. Jules Guesde et Jaurès. 

Les socialistes belges ont pensé qu'il 
serait agréable aux chefs des deux princi
paux groupes des socialistes français de 
s'associer A un souvenir plutôt désagréable 
pour notre fierté nationale. 

On doit convenir qu'ils les connaissent 
bien. 

• â i M E - . : 
Mous Usons dans la Semaine catholique de 

Lucon: 
Une cérémonie de véture et de profession 

a en îleu chez les Filles de la Sagesse, i 
Saint-Laurent-sur-Sèvre (Vendée). 34 pos
tulantes ont pris l'habit; 47 novices ont fait 
leurs premiers vœux; 27 novices-professes 
ont fait leurs voeux perpétuels. 

indifférentes auxmesuresde persécution, 
aux cris de haine qui moment des bas-
fonds de la politique.ces femmes généreuses, 
aux Ames éprises d'idéal divin, de dévoue
ment et de sacrifice, viennent, malgré tout, 
se donner à Dieu pour se dévouer davan
tage à l'humanité. 

Devant le spectacle de ces vaillantes que 
rien ne saurait décourager, les Combes, les 
Trouillot et les Hubbard nous paraissent 
d'affreux pygméesgrimaçant contre le soleil. 

EiFIH L'ETti 

L'Annuaire du Bureau des Longitudes 
annonce pour demain 22 juin le commen
cement de l'été A 9 h. 24 m. 36 s. du matin. 
Cette saison durera jusqu'au 24 septembre. 
Aurons-nous réellement les beaux jours 
chauds et ensoleillés que nous prédisent 
quelques météorologistes, peut-être complai
sants ? Nous l'ignorons. Les astronomes 
ne se trompent jamais en annonçant l'ar
rivée des saisons, mais les météorologistes 
se trompent souvent, hélas 1 en annonçant 
ce que feront les saisons. 

II est utile aujourd'hui d'annoncer la fin 
du printemps, car on pourrait croire qu'il 
n'a pas commencé. 

DN ECHEC DES UQUIDATEORS 
A R O D E Z 

La Croix a déjà dit que M. le président du 
tribunal de Rodez avait rendu une ordon
nance aux termes de laquelle le mandataire 
du liquidateur de la Congrégation de Jésus-
Marie était autorisé A faire procéder A l'in
ventaire des objets mobiliers se trouvant 
dans les Immeubles occupés jadis par le cou-
ventdeJésus-MarieetappartenantAlaSocie'fe' 
civile immobilière de Lyon, Le Puy, 
Remiremont et Rodez. 

En conséquence, M" Benoît, avoué, et 
M* Laville, notaire, réunis, ont procédé, 
mercredi, A l'inventaire de tous les meubles 
qui se trouvaient dans une maison, située 
rue Béteille, occupée aujourd'hui par 
Mlle Irîna Tissandier, ancienne supérieure 
du couvent de Jésus-Marie. Bien que cette 
dernière revendiquât la propriété person
nelle de tous ces objets, ils n'en ont pas 
moins été inventoriés-

Vendredi matin, à 9 heures, les mômes 
MM. Benoît et Laville se sont présentés, 
boulevard d'Estourmel, pour procéder A 
l'inventaire des objets mobiliers se trouvant 
dans l'immeuble de la Société civile loué A 
l'institution Sainte-Marie. Ils ont été reçus 
par M* Mignognac, avocat, et M* Guibert, 

Irvnrt* 'rttî tftrwteur et d** professeurs de 
le, «M eut cWotervropposer rar» 
A navsntaire des meubles de 

citants. 
• Benoît et Laville ayant persisté dans 

leur prétention de tout inventorier, le diflé-
rend a été da nouveau porté devant M. le 

Sésidant du tribunal, jugeant en audience 
référé. Celui-ci a immédiatement rendu 

une ordonnance aux termes de laquelle 11 
donne raison aux Conseils de l'institution 
Sainte-Marie et dit que l'inventaire ne devra 
comprendre que l e s meubles et objets ayant 
appartenu A la Congrégation dissoute. 

Cet Inventaire commencera Incessamment. 

u Mimoi rmçAisE a lùïmà 
La mission extraordinaire envoyée aux 

fêtes du couronnement du roi d'Angleterre 
quittera Paris lundi A 9 heures. M. Cambon 
est attendu dimanche A Paris, et il repartira 
lundi avee rendrai Gervais, le général Du
bois, M. Crozier, les colonels Bataille et 
Dupontavice du Heussey, le lieutenant de 
vaisseau Rattler. 

Le colonel Woolseley, attaché militaire 
d'Angleterre A Paris, accompagnera la mis
sion jusqu'à Douvres, où un train spécial 
ta conduira A Londres. 

A partir de son débarquement sur le sol 
britannique, la mission extraordinaire fran
çaise sera l'hôte du roi.. Les voitures de la 
eqnr retiendront A la gare. 
••L'amiral Gervais et le général Dubois 
sont chargés d'emporter les cadeaux du pré
sident de la République au roi, A la reine, 
au prince et A la princesse de Galles. 

Il — SSII 

Ceat mardi prochain que sera signée an Con
seil des misastres la nomination do successeur 
de M. Donner aa poste de gouverneur en Indo-
Chine. 

Le choix dn gouvernement est déjà fait ; c'est 
M. Laurent, dfieetour de ta comptabilité au 
mlatattre des Finances, qui sera appelé à re-
oueulir cette haute toncuoa. ainsi que nous 
rêvons faK prévoir des le retour ea France de 
M. Doumer. iPatrit.) 

«FORMATIONS 
OU SOIR 

B C H O S P A Ç b H J J E l t T A l R B S 

•astres seraient 1 
kon. On otte les 
hué et Vané 

les eeutoirs que trois sd-
noaéa A donner tour dénue-
iras de MM. Bouvier, Chao-

La Commission neénmee pour examiner le 
projet relatif aux quatre contributions a élu 
brètadeat M. Doeaner par 16 voix contre 14 a 

* O T * C s * J » : I I » l t a S M « * 
sans et Bertoaux. __ . „. 

Secrétaires*: MM. Hoitz, Cère. Dumont et 
JUoU. 

twetXaxare. _ 
««"• dans le train; 
*"» i t a «are des 
*•«••»<>. n 
Cominisf 
fectur** 

proeramme dn voyage de M.Loubet; 
oeTer ls A 10 heures, par •• J K ? 
are; arrêt A la Fer^BerBardjJéjea-

- r ï * « S v e ^ à A l e o e ^ c d ^ ^ £ : 
ntoe des medauTaTîe» ministère, du 

fecturp m- uJtailim des autorités ; vu 
rhOpHaj tfttmi de «ymnaatiqne ; hanauet. 

eeir même. « i« m i n preetdeatiel se. —éme, «i )~ 
Kstour vers il 

_ jeures. ta 
s train préaideiitiel sera de 
V i l e gare aaànt-Larare. 

" • ^ • A n n m W r . 0 0 " " ' 
Votoitotoxto de la , .rculaire adresséei par 

-""eat da Consci ministre de lldté-
Onltea. aux pi c rets au sujet du par-

Lt* mdrage asiverseï vient œ se prononcer 

nne Ibis de plus et d'une façon •arUcnliérement 
rirT*»*- an faveur du maintien et du dévelop
passent de BOB instituUons répuhueainee, et le 
Cabinet que J'ai l'honneur de présider a le de
voir et la ferme voloaté de suivre ses indica
tions. 

Pour mener t bien l'oeuvre démocratique' si 
heureusement inaugurée par ta précédent mi
nistère, j'ai besoin de votre eoeesees ta plus 
loyal-et ta phie résolu, et de eerea é » tons les 

Maires qui détiennent uae parcelle qual-
conqoe de la puissance publique. 

Vous êtes dans votre département. Monsieur 
ta préfet, ta représentant du pouvoir central et 
le délégué de tous les ministres. 

A ce titre. U vous appartient d'exercer, sous 
votre responsebirité. une action politique sur 
tous lee services publiée : leurs chefs, s'ils 
jouissent d'une certaine autonomie, ea ce qui 

'- traetation des affaire» administra
tives, et relèvent. A ee notai de vue. de leurs 
supérieurs hiérarchiques, ne sauraient oublier 
qu'Us ont l'obngation stricto de se conformer 
A votre direction politique. 

Votre autorité sur eux sera d'autant plus elfl-
caoe que. vous conforment vous-même aux 
principes dont elnepire le gouvernement, votre 
attitude sera nettement et résolument républi
caine et que tous vos actes tendront A recon
naître la confiance qu'il a placée ta vous. 

Je crois devoir ajouter que si. dans votre ad
ministration, vous devet la justice A tons, sans 
distinction d'opinion ou de parti, votre devoir 
vous commande de léserver tas faveurs dont 
vous disposes seulement t ceux de vos admi
nistrée qui ont donné des preuves non équi-
voquee de fidélité!aux institoûon» républicaines. 

Je me suis mis d'accord avec mes collègues 
du Cabinet pour qu'aucune nonlnation, qu'au
cun avancement de fonctionnaire appartenant 
A votre département as se produise sans que 
vous ayez aa préalable consulte. 

J'ai la confiance. Monsieur le préfet, que 
vous ne perdr*k pas de vue cet recommanda
tions Au surplue, le gouvernersent ne saurait 
tolérer ni la moindre Tiésitation, ni le moindre 
défaillance d» ta nsjrt des fonsuonjulrts aux-. 

Suais il délègue son autorité et dont le premier 
evoir estl'attacbemeut absolu A la République 
Veuilles m'accuser réception de ta présenta 

circulaire 
Le préeldeat du Conseil, 

ministre de l'Intérieur et des Cultes. 
K. QDMBSS. 

nous renseigner sur ta sens de l'avis exprimé 
par cette assemblée ea os qui concerne la caisse 
générale des Familles, oa ne donne tues» ren
seignement. 

Cfeet, d'ailleurs, de resta eoantsnto en ma
tière admieJstraUve. te Coneet! d t ta t n'expri
mant que des avis oui sont surbordoaaés A la 
raUfleationdu mutiSre compétent. 

Il convient donc d'attendre la décision du 
ministre du Commerce pour savoir ai ta décret 
d'autorisation, dont ta caisse générale des 
Familles a bénéficié jusqu'à ee Jour, 
non rapporté, et ta seule Indication qu'on putaee 
donner quant A présent, est que ta Conseil 
d'Etat s'ttont prononcé avant-hier sur cette 
question a transmis hier s e s avis au ministre. 

Mais nous croyons pouvoir ajouter, d'après 
laaeignemeats pris A uae source autorisé*, 

que cet avis a été, sans disposai oa, faverabta au retrait de l'autorisation. 

ancien membre de l'Assemblés nationale pour 
ta départaient du Jura, avocat au Conseil 
d'Etat et A la Cour de cassation, décédé A la 
suite d'une longue et douloureuse maladie. 

M. Paul Bats an laisse ta mémoire d'un fer
vent catholique, rempli d'un grand dévouement 
pour toutes les œuvres de bienfaisance et de 
charité. 

Défenseur intrépide des Congrégations reli
gieuses dont U était le conseil justement écouté, 
il se dépensa de toutes ses forcée au service de 
la liberté d'enseignement, de ta liberté de la 
oharité. de te liberté des associations, dont il 
se montra tout particullirtmtBt ta champion A 
UMHUMH M&onaj* 

M* Pannenttar, l'avoué du Havre, a été amené 
t aoeveaa aujourd'hui au Patata, au cabinet de 

Le magistrat examine ea BfStsnce de cet 
inculpé Isa taures saisies chas lui. * triait dans 
Uw derniers mois de UB8. 

TripletmUie 
Meroa. 91 taie. — Agissant en vertu d'un ju

gement rendue la requête da M. Letoetut. ban
quier A Paris, eréaaeier hypothécaire, un huis
sier dé Melun. M; Haraag. a procédé t tatiteta 
saisie des domaines des Tiret f u i de fll-
Bert-eu-Bierre et de la ferme d^ÔreoevUle, 
ayaat appartenu aux époux g 

11 y AnraH accord avec l'i 

~ j • .m MMM • . • • • » • • » wm, ynri aan gu'i _ 
cune entrave ne soit apportée au Congrès qui 
doit se tenir a DeaainTe» Juin. ^m**^ Hm 

D'autre part. M. Cotte, secrétaire de ta Fédé
ration nationale des mtasurs. a reçu des Syndi
cats de chemins de ter et des dockers, qw> ont 
une organisation lateraatioaale. une proposi
tion de^éderatioa iatarnorpetaUeeuréée en vue 
d nne action éventuelle commune de ces orga
nisations avec ta Fédération des mineurs. 

LA aairra 
Londres. 81 juin. — Après les fêtas du cou

ronnement, le roi Edouard VII fera un long 
voyage A bord de son yacht. Les ntédeelas 
lui ayant prescrit de prendre un long repos. 

A Teau... 
le dragon!!. 

C'est le dernier four de vente aux Vîves-
Eaux.. . c'est le jour des fouillis, de la paco
tille, de la ferraille, des miettes; donc, en 
apparence, le jour du menu fretin. 

Seulement, l'affaire Humbert devient si 
célèbre, elle pousse, tel un cancer, ses 
racines si profondément dans toutes les 
classes de la société, elle reflète si bien l'état 
d'Ame tfun peuple en décomposition, que 
même dans ce jour de miettes, des gens du 
monde arrivent, accourent, voulant, une 
fois encore, avoir place au festin... 

Et, autour d'eux, du peuple... du vrai et 
du faux... des cultivateurs en longue 
blouse raide, des peysannesendi manchées.. . 
voici une tache rouge... c'est un soldat, un 
dragon, qui regarde A la grille... étonné de 
tout ce monde, ne sachant pas s'il peut 
entrer... puis des cyclistes, des automobiles 
qui émergent de la poussière, tonitruants 
et monstrueux avec leurs gros yeux de 
cuivre...chauffeurs...chauffeuses...lunettes 
au nez, fourrures de pâle Nord, coiffures A 
l'avenant... 

Une jeune femme surtout s'offre un succès 
de ridicule... on s'appelle pour se montrer 
« ta lapone ». Mais elle tient tète A tout le 
monde, et passe, grotesque et hautaine, au 
milieu de ces manants qu elle méprise... On 
apprend que c'est une juive, un gros légume 
des environs.. . Alors on se tait presque 
avec respect... 

Sur le gazon piétiné, devant les cor
beilles arrangées malgré tout, par un jardi
nier fidèle qui Croit farouchement A la réha
bilitation prochaine de ses maîtres, la foule 
parle, rit aux éclats, commente, s'amuse... 
c'est une vraie fête... une partie de plaisir; 
par-ci par-là, des papiers graisseux de char
cuterie entaillent les allées; les statues 
du jardin, étonnées, semblen tregarder avec 
terreur cette invasion inattendue... 

Mais on sent un peu de déception dans 
la foule devant la petitesse des Vives-Eaux : 
« VraimentI.. on la croyait plus cossue, la 
demeure de ces Humbert). . ce n'est mente 
pas un chAteau... une belle maison bour
geoise tout au plus! . . » et les escrocs en 
baissent presque dans l'estime du public. . . 
sûrement Panama avait plus d'envergure!.. 

On se répand partout, on examine tout... 
les préparatifs de la vente, les paquets d'ob
jets q u o n apporte... le paysage fort joli . . . 
la Seine qui coule, pensive et rêveuse au 
ha» du «ytoMj %ten fêë»mcë*Vfiïkm des 
fleurs aa cachette e t les mettante tantôt».. 
sage en souvenir des Humbert!.. on mon
trera cela, ce soir, aux amis de Paris; puis 
subitement, l'énervement gagne : « il ne 
va pas bientôt venir, ce commissaire-pri-
s e u r . . ? » 

Etsuri'airdes/-eUBP»on«,lafoulerappeile: 
Cetf /' commit ^ 
L' commit... I' commit II. r i' commissaire qu'y nous faut 11.. : 

OA/. okl.. oit.... 
Et la grosse voix de ta foule routa au tra

vers des arbres, dévale le long du coteau, 
traverse ta Seine et revient en échos joyeux, 

OA!.. oh!... «A/ . . . ™ 

— Le voi lé! . . le voilà! !..' 
En effet, le commissaire apparaît sur le 

perron de l'habitation... la foule l'acclame. 
Le voilà... U voilai... 

Celui qui détruit Ut souris et Us mtst..i 
Il dévore U fer et t'acier... 

Aussi l'a-t-on mis dans une cage d'osier t... 
Flegmatique comme tous ceux qui sont 

{"oumellement en contact avec ht démagogie, 
e commissaire marche vers une tente 

montée sur quatre pieux, et sous laquelle 
s'entasse un assemblage des utaosas'lcs plus 
disparates. 

H y a de tout : des'ssrvices de ttbfc et des 
rateaux, des bicyclette», et des pendules; 
mais surtout nne lingerie superbe où tout 
est blanc et rose, les couleurs de Madame t 

Lecommissaires'installe;c'estun homme 
de tète. Agé, intelligent, qui fait la plupart 
des belles ventes dans le département ; son 
regard rapide fouille le public, comme, au 
début d'un duel, une épée interroge fcsdver-
saire... ses crieurs sont A côté de lui, et mu
gissent les prix; mais ,des ta première adju
dication, on sent que le commissaire ne se 
fie qu'A lui-même et qu'il fera tout. 

On débute par ta lingerie. 

— . . . Deux tai«d'oreiftars.„3ofraiicsf..V 
— 40 francs!. , répond un petit jeunet 

homme très chic, qui parait poitrinaire à côté 
du dragon... Celui-ci le regarde a vecndirrira-
tion : « ... Penser que ce gamin a 40francs 
dans sa poche pour ces deux polochons-Iâé--

— 45, riposte un groupe de femmes. 
— 5o.. — 55.. — 6 0 !.. Les femmes s ' im

patientent : 7 0 ! . . . 
— 80, réplique glaciaienaent l e jeune 

homme smart. 
Elles le fixent avec dépit : ta commissaire 

attend: « Un . . . deux. . . trois! . , adjugé? 
80 francs!... » 

Le commissaire jette l e s deux tafies â; 
l'acquéreur : « C'est chiffné.. ? demandent 
les femmes. » 

— Non. 
— Alors,cela nous est égal ,nous voulons 

un souvenir authentique... aveclesarrnestw 

Les crieurs hurlent de plus en plus iorttt 
la foule leur répond; des plaisanteries s ' ta -
tre-croisent; en quelques secondes l e t o h u -
bohu devient étourdissant* 

Le commissaire écoute, regarde, attentif 
au moindre tressaillement de cbtivdîtise-, 
l'amorçant, l'excitant, le rendant impé*' 
rieux : « Vous hésitez.. .? mais ce réveil, 
est superbe!., c'est le réveil même du. 
bureau de Mme Humbert.. . » 

Tout ta monde se hausse : « Ohfrle dra~-
gomt. baisse-toi ! 1. A bas la marmmrff... ». 

En effet, le soldat regarde, lui aussi, c e t » 
petite pendule, au cadran de laquelle* s o n n é 
la ruine de tant de pauvres gens. . . il l a 
regarde, oh! pas pour l'acheter!., car o n 
devine un enfant du peuple égaré ici et q u i 
n'a peut-être pas dans sa poche ta son d e 
son tabac; mais enfin il veut voir u n 
peu.. . et tout le monde proteste*!.. U s e 
retourne, ahuri de cette haine subite; e t 
voyant des yeux furibonds et des bouches 
rageuses qui l'invectivent, il se plaque 
c o n t r e i n despieux qui soutiennent latente , 
ne faisant plus qu'un avec lui. 

Alors la foule s'apaise quelquesinetanxs^» 
— . . . Un réveil pour 40 francs. — J W . . 

60 ! — 70! . . Le réveil vaut moitié m o i n s , 
mais c'est le réveil de Mme Humbert. C « 
n'est pas banal d'avoir cela sur sa cheminée1» 
Et l'on monte, comme on ne monterait pas 
pour la relique d'un Saint. 

A 3 heures, suspension de la séance. 
Chacun se promène ; les crieurs boivent 

A plein goulot ; le commissaire s'essuie la 
front ; le dragon reste la A son piquet., tout 
penaud, ayant peur de ne plus le retrouver. 

Dans les groupes, on rit de plus en p u i s . , 
il n'y a pas sur cette scène l'ombre d'une) 
idée motale.de justice «u de ottAttainrr; cet 
entend même tics fan mes dire : « Après tetrt; 
ce sont des mal ins! . . . an fend, eUe-e. cas 
raison... pourquoi pas..? » 

La pluie arrive; on presse le commissaire 
de reprendre; il consent, et cette fiais ta 
foule se tasse, s'empile sous ta tante. 

Et comme i l y a moins de place, ta ara* 
gon, malgré sa benne volonté, excite aussi
tôt la colère : « Encore ce sale dragon I ! _ ' 
T u ne pourrais pas aster A ta caserne 1 ! . . 
U est dégoûtant ce dragon-là !.. H empêche» 
d e v o i r ! ! ! . . » 

Justement, o n adjuge un lot de drape? 
—- blancs et roses, toujours — chacun su 
hausse... songez donc! , cencher deaas les 
draps des Humbert, quel rêve t.. te dragon 
risque un oeil... mais la tempêta se redé
chaîne : « A dreite . . . lecshqu«UAgauche!! . 
ôte ta marmite!!. » 

Il obéit et retire son casque. 
Mais, sans casque, a est encore tro-

grand; la foula murmure (Mjours . . . 

— T.. U n v é l o . - i oo francs, — i So francs, 
— Un clou! . . . hasarda tMt bas le dragon. 
•— C'est toi qui es un «Mta, lui riposte u n 

vois in; d'abord, tu n ' a d t H t pu*..Retire-toi 
d'ici».. Parfaitement ! .„ a£oa l e sorte).. A, 
bas l'armée!.. 

Tout le ntonde arrive sVta rescousse, jus* 
qu.au cornmiasaire-prateuT dont il gêne l a 
vente; les cris redoublant : 

— A ta aorte, le dr%>R! . . à4'eattU. 1 l a 
Seatsel!.. 

C h ? c m L •Y'*0!»'8*"7 <%" r^ta8» ««« marchands;, des femmes, des fiïfes, d e s 
paysans eux-mêmes, pris dans le courant, 
coaspuent ta malheureux soAdat, o p t a * fait 
peut, petit, tantôt TT r e i l i u — desst,4 
s t colle A son poteau; stsàs o ' e s t ^ ^ ^ K 
on ne continuera pas ' 
type sera tt... Alors, s ' 
du commissaire, le Mnderaie de s 
précipite ; 

_ L t Haye, aijuin. — Les généraux Botna. 
Delarey et de Wet prendront part au Congrès 
^étrtasoM avJ «trtuwrsta » aottt tCouMeei. 

UÊSM SSOTKUvm A ALOOOt. 
U.llongeot,miaistrede l'Agriculture, a décidé 

de doter d an prix la course dautomobiles Paris-
Vienne. 

Il offrira un objet d'art de valeur A celui qui 
arrivera ta premier des concurrents se servant 
ne moteurs A alcool. 

s u n mv iKsns m n i j u m o N 
î w - ï o r k . « J u i n . — d a télégramme de 

Fprtde-rVance dit que niustaurs rTvieree de ta 
Martinique seraient bouillantes. 

*> 
BJta a R t v a e 

Fougères. — Les ouvriers du bâtiment vien
nent de se mettre en grève. Ils revendiquent 
ta Journée de travail de onxe heures, au prix de 
2 fLH> K****: Lm Patrons refusant d'accéder 

ht^]ft£mf*aH£)tS'<tA3Si*e' MVire" 
ta port de rtaint^erre pour^nreMsSeuvaffe* 
croisière sur les bancs. 

Compiègne, si juin. — De notre correspon-

M. Fabre (Jean-François), conservateur du 
palaisi de Goraptagne, est décédé cette nuit, A 
la suite d'une tangue maladie dont les fatigues 
oocasioastts par tas réceptions du czar ont 
hâte ta dénouement ; U n'était Agé que de 49 ans. 

ce matin, un officier du r> dragons s'est cassé 
! ' JÎP'Jî8..* friévemeat bieesé A la ûgare en 
tottntnt de cheval sor la place du Château où 
Son cheval avait glissé sur du pavé en bois. 

Port«i-Bessin, ai hnn - De notre entra». 
g a g e " ' -Hier un arain subit a brisé te sloop 
jlea-te-Albsrt. Ecrasé sur la pompe, Marion 
«raest a été tué sur le coup, lissait Vaînè de 
clnqenftnts. Le mttalot Manuel t eu ta cuisse 

•atXkJtti Dm -rosncet 

Ct CHItfH ST UK vaTBWttalMsiiHI 
M Paul Moride, sténographe A la 

des députés, en \Ûlégtatuae chez te 
sénateur de 1 OrneVxetale «» *uiS« 
chAteau de Sassv. an"^ 
d'Audiffret-Pasquler, iG 
risé M. le D' Labbé A 

D* Labbé, 
. - J e t 189» aïs 

A $ *•,*• ***> 
-SJ qui avait auto-

^ ^ » etastea « l u i ^ ^g 
a £ ? Ï Ï ^ H ? L U ^ t e m î 5 ; *" ""attau fut mordu 
n t ^ X l e m a i r u ^ t e ^ i 0 1 8 e ° U w m a te» 
«n^^£5SET!Sf^JÎËc ,** ,* i t ,pour cette blessnr« 
? A ^ « ^ e p a ( ^ e t e ? " ' < ^ ^ r é t e 4 tf , e d a c 

La 1~ Chambre du tribunal de la Seine saisis 
2 U " S f «v iande a débouté M. Itorioe delaî 
demamte. constatant que le chien étant attaché 
par une laisse de l-,8o. M. Moride avait été 

cTâstâsiœBfâïï1*"'*en 8 a p p r ° -
OCSINFKOTION D'APPARTEMENT 

^JL « ? S S ! L Î , Î 5 u i t t e u n appartement après 
y ^ . î L J Î Î P * P o u r u n e maladie cOTtagîeuse. 
^ V c S S n ^ d u ' u ^ œ T e î f ^ e ^ ^ 

cessaira, quoique désirable. ^ ^ •** 
t.£5*..*i S.â2!££&!!!?,'itiKI** un propriô. 
de^l lSs inteo^n: I(*î»**ire le prix total 
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